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Biographie
R. L. Stine est né en 1943 à Colombus aux États-Unis. À ses débuts, il écrit des livres interactifs et des livres d’humour. Puis il devient l’auteur préféré des adolescents avec ses livres à suspens. Il reçoit plus de 400 lettres par semaine ! Il faut dire que pour les distraire, il n’hésite pas à écrire des histoires plus fantastiques les unes que les autres. R. L. Stine habite New York avec son épouse Jane et leur fils, Matt.
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Que tu aimes déjà les livres ou que tu les découvres,
si tu as envie d’avoir peur, Chair de poule est pour toi.
Attention, lecteur !

Tu vas pénétrer dans un monde étrange
où le mystère et l’angoisse te donnent rendez-vous
pour te faire frissonner de peur… et de plaisir !
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Judith Woodstock me fit un sale coup pendant que j’allais au tableau pour résoudre le problème de maths. Je ne pus éviter sa basket blanche qu’elle avait avancée traîtreusement au moment où je passais dans l’allée centrale.
Patatras ! Je m’étalai sur le plancher. Mes feuilles s’éparpillèrent dans la salle.
Tout le monde éclata de rire.
Je me relevai tant bien que mal pour constater que Judith et Anna Gelley, sa copine, étaient ravies.
Mon coude me faisait mal. La douleur irradiait dans tout mon corps. Je repris cependant mes esprits et me penchai pour ramasser mes papiers.
– Bien joué, Sam, ironisa Anna avec un large sourire.
– Refais-le, se moqua une autre fille.
Un éclair de triomphe brilla dans les yeux verts de Judith !
Je suis la plus grande fille de la classe. J’ai au moins quatre centimètres de plus que mon copain Nic Geist. Pourtant, c’est le plus grand des garçons. Et je suis la plus maladroite aussi. Quoique élancée et mince, je ne suis pas gracieuse pour autant ! Mais ce n’est pas une raison pour qu’on se moque de moi constamment.
Judith et Anna, des teignes, me ridiculisent tout le temps.
« Va donc, eh, Piaf. Envole-toi ! », aime à me répéter Judith.
Que c’est facile ! Je m’appelle Piaf, comme l’oiseau du même nom.
 
Pour essayer de me consoler, Nic me dit que Judith est jalouse de moi. Mais pourquoi ? Elle ne mesure pas un mètre soixante-dix, elle ! Nous avons le même âge, mais sa taille correspond à ses douze ans. Aussi élégante et belle qu’un mannequin, elle a une peau de pêche, de beaux yeux verts et de longs cheveux cuivrés qui lui tombent sur les épaules. En plus, quelle sportive ! Alors, que peut-elle envier chez moi ?
 
Je remis de l’ordre dans mon classeur. Sharon, le professeur de maths, me demanda si j’allais bien. Ici, au collège de Montrose, on appelle tous les profs par leur prénom.
Je bredouillai que oui. Bien que j’eusse mal et malgré de sacrés élancements, je recopiai au tableau la solution que j’avais trouvée.
La craie crissa sur le bois et tous les élèves râlèrent.
Je ne savais pas écrire autrement. Ce n’était quand même pas un drame, non ?
J’entendis Judith murmurer quelque chose à Anna sur mon compte. Mais je ne compris pas de quoi il s’agissait. Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule et les vis toutes les deux minauder en se fichant de moi.
Était-ce parce que je n’arrivais pas à résoudre le problème posé ? Quelque chose clochait dans cette maudite équation, mais quoi ? Je n’en avais pas la moindre idée.
Sharon était derrière moi, ses bras maigres croisés sur son pull jaune. Elle essayait de déchiffrer mes pattes de mouche.
Judith ne tarda pas à lever le doigt la première, en s’écriant :
– Piaf ne sait même pas faire une addition ! Quatre et deux, ça fait six, pas cinq !
Je crus que j’allais m’évanouir de honte !
Ils éclatèrent de rire à nouveau. Même la prof trouva ça drôle. Il ne me restait qu’à ravaler mon orgueil et à encaisser. Je restais plantée là comme une idiote. Ma main tremblait pendant que je rectifiais ma stupide erreur. J’étais folle de rage. J’en voulais à Judith, bien sûr, mais à moi-même surtout !
Après cet incident idiot, je me fis toute petite au fond de la salle. J’attendais le cours de travaux pratiques avec impatience.
Je n’aurais pas dû !
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J’aime bien Daphné, notre professeur de travaux pratiques. J’apprécie qu’elle ne nous donne pas de devoirs à faire à la maison. Déjà physiquement, elle est drôle avec son double menton. Mais le plus fabuleux, c’est son sens de l’humour.
Le bruit court dans notre collège qu’elle nous fait confectionner des gâteaux, des sablés ou des tartes pour pouvoir les manger après la classe ! C’est un peu méchant, peut-être, mais il y a sûrement du vrai parce qu’elle est bien dodue.
J’adore vraiment ce cours. Seulement voilà… Judith y assiste aussi.
Juste avant, pendant le déjeuner, nous avions eu une nouvelle prise de bec. Comme d’habitude, je m’étais assise le plus loin possible d’elle, à l’autre bout de la table. Je l’entendis tout de même raconter à deux filles de quatrième que le Piaf avait encore essayé de s’envoler pendant le cours de maths.
Furieuse, j’essayai de me justifier, expliquant qu’elle m’avait fait un croche-pied ! Mais j’avais la bouche pleine et la sauce de salade me dégoulina sur le menton.
Je me ridiculisai à nouveau. Dans le brouhaha général, je n’entendis pas la réponse de Judith. Elle me regarda d’un air moqueur et releva ses cheveux roux. La colère monta en moi. Je me levai lentement et m’approchai d’elle.
Heureusement, Nic avait tout vu de l’autre côté de la table.
– Quatre et deux, ça fait quoi ? me lança-t-il malicieusement.
– Quarante-deux, répliquai-je en roulant des yeux furibonds. Toi aussi, tu crois tout ce que dit Judith ?
– Bien sûr que non, soupira-t-il en ouvrant son sac à dos. Mais Judith, c’est Judith !
– Ça veut dire quoi, ça ?
– Je ne sais pas…, laissa-t-il échapper avec un air énigmatique.
Nic est un gentil garçon. Il a des yeux marron foncé avec des petites rides aux coins, un nez un peu trop long et un sourire assez drôle, un peu voyou. Il ne coiffe jamais ses cheveux longs, c’est sans doute pour cela qu’il garde en permanence sa casquette vissée sur la tête.
– Tu es arrivé à temps, tu sais, bredouillai-je en avalant le reste de ma laitue. J’étais partie pour étriper Judith.
– Et qui jouerait avec toi au basket ? plaisanta Nic. Ah, oui ! J’oubliais. Judith est la meilleure de notre équipe, les Mustang de Montrose. Elle est la seule à connaître vraiment bien les règles. Elle sait tout faire : dribbler sans se prendre les pieds dans ses lacets et tirer toujours dans le panier.
Moi, en revanche, je suis nulle. La plus nulle de toutes et d’une maladresse totale. Malgré cela, notre entraîneur, Hélène, avait insisté pour que je fasse partie de l’équipe, à cause de ma taille.
Si seulement Judith était un peu moins douée et moins odieuse avec moi ! Mais, comme le dit si bien Nic, Judith, c’est Judith ! Elle ne peut s’empêcher de me persécuter avec ses : « Va donc, eh, Piaf. Envole-toi ! »
Nic me sortit de mes réflexions :
– À quoi penses-tu, Sam ?
– À notre miss perfection, bien sûr, murmurai-je amèrement.
– Arrête un peu. Toi aussi, tu en as plein, de qualités.
– Ah oui, lesquelles ? Je suis grande, c’est tout.
– Mais non, tu es maligne, et puis tu fais rire tout le monde.
– Merci du compliment, rétorquai-je en fronçant les sourcils.
– En plus tu es généreuse. Tu l’es tellement que tu vas me donner ton paquet de chips, d’accord ?
Avant que je proteste, il me le vola.
Je savais que c’était la seule et unique raison pour laquelle il me faisait tous ces compliments !
La cloche sonna, et le cours de travaux pratiques commença. Il fallait préparer un dessert au tapioca. Chacun disposait d’un bol pour y mettre les ingrédients alignés sur une longue table. Je mélangeai énergiquement la substance qui devint bien gluante. Juste comme je finissais de touiller, je levai les yeux. Judith était devant moi.
Je ne m’y attendais pas, car elle avait travaillé de l’autre côté de la pièce, près de la fenêtre. De façon générale, nous nous tenions aussi éloignées que possible l’une de l’autre.
Elle souriait bizarrement. S’approchant plus près de moi, elle fit semblant de trébucher. Son récipient se renversa droit sur mes baskets toutes neuves.
– Ouille, fit-elle en guise d’excuse.
C’est là que je perdis tout contrôle… Je poussai un cri de rage et bondis sur elle. Ce fut un brusque coup de folie, totalement irréfléchi. J’étendis les deux bras et l’attrapai par le cou. Judith se débattit et essaya de crier. Elle me tira les cheveux et m’égratigna avec ses ongles. Daphné nous sépara. Elle m’attrapa par les épaules et glissa son large corps entre nous.
Je haletais bruyamment.
– Sam ! Samantha, mais tu es devenue folle, hurla Daphné.
Sans même me rendre compte de ce que je faisais, je quittai la classe en courant et traversai le hall désert. Et là je… je ne sus plus quoi faire. Je n’avais qu’une idée en tête : ne jamais revoir Judith.
J’étais loin d’imaginer que mon souhait se réaliserait. Qu’il se réaliserait même au-delà de mes espérances !


3
Daphné me ramena dans la classe, m’obligeant à faire la paix avec Judith.
Nous n’avions pas le choix. C’était ça ou un avertissement pour toutes les deux. Je m’exécutai. Je ne tenais pas du tout à ce que mes parents soient convoqués au collège.
– Je ne l’ai pas fait exprès, marmonna Judith entre ses dents.
Ce n’était pas vraiment une excuse, si vous voulez mon avis.
 
Dans l’après-midi, j’allai à l’entraînement de basket, sachant que si je ne m’y montrais pas, Judith dirait que j’étais une trouillarde. Et puis, ma présence lui déplaisait, ce qui était une bonne raison pour y aller ! Après tout, un peu d’exercice me ferait du bien. J’avais besoin de me dépenser. J’étais frustrée de ne pas m’être battue avec elle.
– Faites quelques tours de piste, ordonna Hélène.
Certaines filles protestèrent. Moi, je courais déjà avant même que le coup de sifflet retentisse.
Nous étions toutes en short et en T-shirt sans manches. Hélène est maigre comme un clou ; et avec ses cheveux frisés, son survêtement gris, tout gondolé et usé, elle n’avait vraiment pas l’air d’une athlète !
Nous commençâmes à jouer. Les passes rapides, les tirs en suspension, les lancers francs, les bras roulés se succédaient. De mon côté, je m’appliquais à ne pas me faire remarquer.
J’étais encore traumatisée par l’incident du tapioca. Je voulais garder mes distances. J’étais dégoûtée, au bord des larmes, et voir Judith réussir un panier à six mètres, puis reprendre le ballon au rebond et l’envoyer à Anna comme si de rien n’était ne me remontait pas le moral !
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